
Le Budget do Travail à la Cbarabre 
Députés socialistes dm Nord et dm Pas-de-Calais ont réclamé 
pour la classe ouvrière la stricte application des lois sociales 
Pai i s . 17. — La (hamhre a dtaculé autour* 

B'bui le budget <Jo ministère du TiâvaiL 
L» question des à heures & é U longuement 

défendue par les députée v«cial!*te> du Nord, 
LEBAS, députe-maire de Roubaix et François 
L£FEBVa*T. •l*pi*nta«ir* d* M M W . 

/ / / a s * rappeler les patrons 
au respect des 8 heures 

LEBA.S, «nsrssarsl la» uondll lum do travail 
ta Ulemagne dit que des enquêtes récentes, 
iiont la dernier* data da aevetnbra, ont dé» 
«non** qu* M pour «eut de* travailleurs 
allemands flaaisOT. t neares o 
ts heure*. 

IÙD P r i a i s Ma eanditian* a * a i _ 
taures. Rares sent ceux qui font la ' semaine 
de »*• heures exactement. 

L'orateur cite plusieurs cas. LEBAS ae 
plaint ensuite de l'insuffisance do l'inspec
tion da travail, surtout dans l e s banques. Ce
la provient de rirjsttrYtaance d e nombre des 

LEBAS panse qa'uo* révision de la léjrtata-
Mon * : travail s impos*. Actuellement, étant 
Sonnée la modicité des amendes, tes patron* 
ont phie «l'intérêt a «taser qu'à r***«efr la 
lot 

ministre Il termina an aisant confia i 
o u travail 

M. PEYftotTX Fernande ensuite que l'aUoea-
tion aux familles nombreuses soit porté* da 
m à «80 B-anca par a» a* par eof an*. 

La défense des 8 heures 
C'est ensuite François LEFEUVUE qui prend 

l a parole pour féfandre la loi da 8 hauts* 
contre ceux qui l'ont la pins dénigré, c'est-a-
dira contra ceux qui n'ont jamais travaillé. 

L'orateur proteste énergiqaeraent contre les 
feampagnes qui ont été menées en laveur de 
l'abrogation d* cette loi. T] s a l e r a contre l a 
système de dércyeUon», Institua dans cer
taines industries et citant plusieurs exemples, 
dénonce les etratasèoea employés par certains 
propriétaires d'usines qui arrivent à faire 
fatrf» » » » B * tt M n w par Jour à Mars 
ouvriers. 

La loi de 8 heures existe encore sur le pa
pier mais en fait elle n'existe plus. 

Il dénonce ensuite la* bénéfices ecandaleax 
réalisés par certains patrons «t 11 termine an 
récLasTiant do ministre des mesures énergique» 
pour fnire respecter o n e loi trop méconnue. 

M. Daknrrme parle ensuite d a travail daae 
l*= chemins de far. 

Mais parla de ta retraite 
des mineure 

M. GUERDA réclame la prompt» réalisation 
«as Assurances sociale» pal» MASS. député du 
(•es-de-Calais, parle da ta retrait* de» mineur». 

D se plaint dn foncaonnemant de la caisse 
de retraite da» ouvriers mineur» qui ne toult 
pas d'un* autonomie suffisante, malgré ta» sacri
fices de» ouvrier» qui ont consenti de» retenues 
de 3 %. oui» t %. et qui ont fait tout leur devoir 
de solidarité, a» ont été i triait*» d'injustice». 

éprouvant d» grosses fllffhailste pour 
qae la» patron» fassent des sacrifices égaux et 
qu» la pension aoU portée à 1.KO tr.. Sute 
S.OOo tr. et trop de catégories ont élé exclue» de 
ces avantages. 

La Mdératioa w e r a s t a des eavejuear» du 
. j!^-*««.°»*agn)> en, mlèvsraeat des> s a n l o n s a 
I valla» ahsorbercnt H» à fe mimons,_ le» piiav 

de SS millions. Il n'est pas juste d'immobiliser 
* la caisse d'assurance* de* «entames de mtt-
Uoas qui devraient earrir e u s générations 

•ufm1m\XmMfnmTnSl\n\^ ^ S 

L'effort tmutiti* même te Nord 
et le Pas-de-Calais 

MAES entre ensuite dans de longs développe-
otenl* sur les condition» dan» lesquelles las 
ouvriers de» usine» d'smmonlaque et de goudron 
da Pas-de-Calais, se sont également constitués 
de* sais»— de ietr»ll». Put* il montre ta» crânes 
«Boris de la cl**** ouvrière du Nord «t «u Paa-
de Calais pour créer des caisses de secoure, 
pour créer des Fédérations de caisses régionales, 
et marne une Fédération Nationale, pour accroi-
tn» las moyen* da» ouvrier» malade» et pour 
créer de» maison* de retraite, «t pour sauver 
te pis» passible de peut» enfante lappL) 

Non» demandons, dJt-n. que les Pouvoirs 
Publics noue aidant dan* cette csuvre sociale 
(applaudiseecnents). 

MAES. traitant ta quesUon de la maln-d'oeuvra 
étrangère, nombreuse dans lef mines du Nord, 
demande pour elle la protecuon de toutes les 
les» soctaksj bancal**». 

e Ministre répond 
LB HBNiarrnE ou TRAVAIL, M. OODART 

répond aux divers orateur», résume le» efforts 
faita pair 1* strict» application de* lois sociale* 
notamment de la loi de 8 heures. H donne des 
apaisements à MAES a propos du fonctionne
ment de la caisse des ouvriers mineurs. La 
séance est ensuite levée. 

Prochaine séance jeudi. » 9 heures. 

N. Herriot n quitter le lit 
Paris, 17. — L'amélioration constatée 

dans l'état de santé de M. Herriot permet de 
penser que le uréslrtent du Conseil pourra 
se lever datas t* courant de i* semaine pro
chaine. 

Le bulletin de santé, publié insércreffl ma
tin, signale que l'état local s'améliore pro
gressivement. 

N O T R E P R E M I E R , R E Ç O I T 
Paris, 17. — M. Herriot, après avoir Ira» 

vaille avec ses collaborateurs, a reçu ce 
matin M. DaJ&dier. ministre des Colonies et 
M. DuœesnU, ministre d» 1* Marine, 
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Insurrection en Albanie 
» 

LES TROUPES DU GOUVERNEMENT 
BATTENT EN RETRAITE 

Belgrade, 17. — L a révolution d Albanie, 
conunencée vendredi dernier et dirigée cen
tre le régime de Fan Noli, pré*entera* l e 
caractère d'un mouvement soigneuseou&t 1 
organisé . 

Les nouvel les parvenues aujourd'hui eo*> 
tirment la prise de la direction de l l n o u n . e s . 
tion par Ahmed Reg Zogou, lequel a adressé 
une proclamation invitant 1* peuple albanais 
a se Joindre d ta lutte centre l'opstuessuiL 

Les journaux da soir partie** une dépê
ché d e Podgori ize .annonçant la pria» an 
Scutari et l'adhésion de la garnison de la 
.v/tie s a mouvement însurrecUormet 

Les dernièr&a nouvelle^ de la frontière 
a!i>anaisâs parlent d'une lutte violente qui 
a'eat déroutée d a n * la journée d'hier, d e s * 
ta région de Vaiona, 

Les é léments gouvernementaux battent en 
retraite dans l a direction de Isransv i 
ces au nord par des détachement* d* trou
p e s àe l 'zenabcg. maîtres de la localité de 
Irola. s ituée a vingt IdlomHres d e Tirana. 

MOBILISATION DE TROIS CT.ASSES 
R u s e , 17. — Suivant un té légramme d e 

Beui a la « Tribune », te gouvernement alba
n a i s aurait mobilisé trois claeaes pour s'op
poser 4 l'action d e s p a r u s a n * d'Ahmed 
Zogou. 

A V E R T I S S E M E N T A N G L A I S 
Londres , 17. — Certaines d e s bandes re

bellée a étant réunies et armée* e n territoire 
youao-slave. affirme-t-cn de source o'tieïeue 
alh&naise. le ministre britanniqne à Belgra
de a attiré l'attention du Houvernament ser
be sur le* da:igers que présente te situation. 

A T T E N T A T COMMUNISTE 
E N BULGARIE 

Sou* . 17. — Uiar soir, de* sneonmua ont 
t i ré des coupa de revolver sur le procureur 
du tribunal de Sofia, le b'.easant flnévemartt. 
On présmne qu« tes a s s a s s i n s sont dos c o m -
Kiunlstee contre qui te procureur avait pris 
d e s m e s u r e s sévère* et desquels 11 avai t reçu 
tte» lettres de menaces . 
- a— • 

L ' E S P A G N E AU MAROC 
Tanger. 17. — La presse locale, qui observe 

une certaine dtacréuoa sur le» événement» de te 
sone espagnole, donne seulement aujourd'hui 
le détail du rapU de toutes le» positions, avancée* 
évaeaés», sans trop grande* paries, par le* 
troupes espagnoles. 

Dans les parties occidentale et oriental* de 1* 
sone espagnole, la» troupes sont actaeUement 

échelonnée» le totsr de te ligne d* défense de 
Rrrsra, ou elles sont fortifiées. 

La position d'El Ksar Slgnar, pris* d'assaut 
par les rebelles la semaine dernière, a été réoccu
pée par les Espagnols. 

Toute la tribu des Andjeras s'est soulevée et 
s'est jointe s u s rebelles. Trois colonne», d'un 
total d* so.OOO homme», opérant che» te%>ndje-

lUtèblfsc ras, et e n «spere que l'ordre sera rétabli sous 
peu. La sécurité dan* te son* intarnationate est 
complète. 

M. BLASOO 
EN CONSEIL DE GUERRE ? 

Madrid, 17. — L* BaUstla oOteiel de Madrid 
•dit. sommant M. Blasoo Ibsnec dé 

dans tas qumss Jours, devant un 
ire, pour y répondre de la publi-
btochure sur rEspegne, et son 

régime mBHalra 
Dâpri 'après un* dép^flhf d* Madrid k ht « Cktasgo 

Tribune - , on annonce qrue le gouvernement 
espsanot. va riaminitsi au aouvernarnsni Iran-
eah T«Ktr*diUon *e Ptssss Tbaaea, 

« La Chicaflo Tribune * ajoute que M. Ibanes 
en prenant connaissance de cette nouvelle «test 
ml* a rire et » déataré qu'il retournerait e n 
Espagne «iiand la RépaMfqùe y serait préclassée. 

L'écrivain espagnol a ajoute qu'il était ridicule 
de penser que te «ouvernement pourrait le livrer 
S te vengeance a» Prisse a» Weera. 

L E S I T A J J E N S * ' L O U C H E N T « 
S U R L E M A R O C 

Parie. 17. — Un journal écrit : Las Italiens 
voudraient aoquérir des Intérêts au Maroc ; I* 
malheur est qu'aucune prtiaoUon n est moins 
fondée. 

Nous causons avec Madrid, parce que, aux 
larme* du traité d'Aigésiras l'Espagne est ecmp-
table de son mandat vfc-è-vi* d* nous, vis-à-vis 
de nous seuls. 

SI Tanger était sérieusement menacé, os qui 
n'est pas, nous examinerions la situation avec 
rEspagne et l'Angleterre, signataires avec nous 
du frsl'é de Tanger. 

Ce sont la des textes auxquels ta grand rêve 
romain qui (tante M. Mussolini, n» sauraient rien 
changer. 

|" » U 

(VOLB EN DERNtf iRB PsVQEt 
"• •' i e ta i n 

E P I L O G U E D ' U N E A F F A I R E 
D E M Œ U R S A MANCAS 

La Cour d Assise» du Pa*-de-Caiai* a rendu 
moBur» qui 

^^_naaaaaa*^^^^^^^^BBanaaaaa*r^^^^^^ été jugée S huis-clos. L'inculpé, Eugène u a -
, it, 36 ans, ménager, a été condamné a 5 an» 
d» prison et «a psJJsneai ds 10.000 fr. de dom 
mages Si intérêt*" aux parents d* là victime /lui 
s'étaient pariés parti* olvila, 
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Un massacre dans une ferme 
à Saalty-rArbretj 

a^^^>s>sva^^e<ja>»aa*ianaaeeey»> 

Les Assises du Pas-de-Calais jugent trois bandits étrangers 
qui tuèrent ou blessèrent les habitants de la ferme des Aunelles 

La Cour d'Assises d u Pas-da-Csttaa juge 
actuellement un acte terrible de banditisme. 

Les débats de cette affaire dttreretrl deux 
jours. 

U »'«atf du ssaasecra qui «ut l ieu dans 
la fermé On» AonaUns, la nuit du 10 au U 
avril t9*t «t teoux teOuel las accusés Sont : 

Kamycsak fe l lx . M ans. miaectr a Auby ; 
Husar Batte . » ans. fondeur s Aubv : Pa-
procki Antoine. 38 ans . manœuvre à Auby. 

Voiei lés «ans 
L'importante ferme des A un en ne as» stl 

oommune de Saulïy. a deux Idlometrae 
moins da toute autre maison habitée. 

L* pavillon «ut Bàbtté par U famille 
bart qui sa composait des époux d* leurs 

re et baUe-mère. de leur fils Henri, axé de 
s a s , et d e leur* filles Rose Blanche et 

n e é s f e i n » âgées respectivement d e » et 17 
ans. 

La personnel d s te ferme, comprensm «roi» 
français et s ix polonais, couchant dans l es 
bâtiment* d'exploitation. 

Oan» la nuit du lOaau 11 avril 1924 «ncre 
minuit l / ï et l heuref du matin, des malfai
teur» armés se sont introduits à l'aide d'es
calade et d'etfireetton au premier otage du 
pavil lon pour y commestre un vol : us ont 
fart usage da leurs armes pour tuer au Wes-

de mieux, s e procurèrent trois forts couteaux 
de boucher, puis tous prirent le sreta vers 
18 heures 36 pour An-as 

A partir de 00 moment Paprocki prend la 
direction «te reenédttion. Tous montrent les 
masques qu'ils s i sent confectionné» a l'ex
ception d* Hueer aui déclare a» eententer 
d'un sunpi» mouanojr lu i cachant te bas « e 
la figure. 

Les préparatifs de l'attaque 
A Arrse, Hueer 

trois lampes électi 
Szymanowski achèasnt 

lectriques de poche, rejoignent 
Paprocki et Kamyczek et. tous quatre sou» 
la ptute s e dirigent vers e s renne da» Aunel-
l e c t t u a i t i raut a n peu avant minuit. 

La peut* troupe guidée par Kamycsek, tra
verse les prés et arrive devant l a façade du 
pavillon Combart. 

Panrocki et. Husar ne pouvant réussir a 
démasuqaer une vitre, Kamycsek enareha & 
•'laeroacdre par la. 000» mais la» chiens 
aboyèrent -, U sadaqua à sas compagnons 
qu'on psut passer par les caves. Tous réunis
sent teurs effort», arrachent le treillis an fer 
et là grille du soupirail d e la cave au 
beurre, pénétrent dans Us caves, montant 
reseal ier conduisant au rez-de-chaussée et s e 
heurtent à une porto fermée s clef. Os for-

De gauche à droite : Emile HUSAR, Antoine PAPROCKI et Félix KAMYCZEK 

ser Je» membres de l a famille Lambert am 
ont tenté de s'opposer a leurs méfaits. 

Le bHan de leur expédition atteste combien 
dangereux étaient tes malfaiteurs : M. Lotn-
bart Célestin. homme fort et vigoureux a été 
abattu d'une balle de revolver ; «on fus qui 
• tenu tête à deux des agresseur» a reçu dix 
coup» de couteau et un coup d'arme à feu au 
maxillaire inférieur, n a dû être transporté 
d'urgence dans une clinique d'Arras et ne 
doit son salut qu'à s a vigoureuse constitu
tion. Mme Lombart portait sur le corps plu
sieurs plaies ; Madeleine Lombart a reçu 
glnsieurs coupe d* couteau ; Lombart Rose 

lanche a été l'objet d e violences et un do
mestique du nom de Cousin accouru pour 
porter secours, a reçu au visage un violent 
coup d e poing. 

Le vol d'autre part a été assez important. 
Dans une armoire située dan* la chambre 
des époux Lombart U * été soustrait on por-
tefeutle contenant un minier de francs envi
ron, une montre en argent, un sac à main 
contenant une trentaine de francs et divers 
papiers. 

Comment furent découverts 
les bandits 

Les oonstatsssona faites sur place ont per
m i s d'établir qu* te* orisainete s'étaient intro
duits dan* la maison «n passant par un tou> 
pareil d e oav* prés duquel i ls avaiea» aheu. 
donné une bouleile d e cognac. 

H a pu àttrs etabM que te. rjfrutaTK abandon
née avait été achetée l a veU» du crime à 
Beaumeta-les-Loges par deux Individus qui 
avaient demande le chemin pour se rendre à 
Doullens. Aux environs de c e vi l lage on dé
couvrit un biîtet de 60 francs surnageant aur 
une flaque d'eau à proximité d u o chemin «t 
qui paraît avoir été perdu par les auteurs du 
vol. A Ficbeux, localité voisina, tin* femme 
Caboche avait vu entrer dan* s o n débit te H 
avril vers 6 heures deux étrangers dent l'un 
êtatt nu-tête ayant perdu disait-U s«i casque*. 
te e n regardant par 1* portière d'un wagon 
en marene et dont l'autre avait payé ta dé
pense avec un billet de 90 francs taché d« 
sang. Us paraissaient s* diriger sur Arrea. 

D'autre part e n apprît qu'un polonais du 
nom de Kamycseji Feux, qui avait été pen
dant nras de deux ans au service des époux 
Lombart était venu résider à Auby (Nord) et 
S'avait pa* travaillé pendant les jours qui 
on* suivi le criroe. 

Grâce à ces indications en arriva à identi
fier les auteur» des crimes ; trois furent 
arrêtés ; u n nejxamé asymanowski François 
est «a faite. 

Le rôle joué par chacun d'eux 
Les aveux des nommés Kamycsek. Husar 

et Paprooki ont perçai» de préciser l e . rote 
1 °r i lmyc»ék a ^nvoy4 W 3e' te ferme des Aunei-
le» est devenu à A i * » i* paaslonnaire d* 
Paprocki. Il fut amené d a n s sas conversa
tion* «vas o s dernier à parler d« son séjour 
aux AuneUes. Ces propos tirent germer dan» 
l'esprit de Paprocki e t de son hôte l'Idée da 
ses . Pannecki s'assusa les concours néoes-
satres poor te réaliser. Trota T c h é c o s l o v a 
ques lui avaient promis de faire partie de 
l'expédition mais cellexci ayant de être re-
tardée les trot» Individus quittèrent la ré
gion Pour les wrtiptaosr Paprocki s'abeuena 
avec Husar et Szymanowski. 

Le mercredi 9 avril. Paprocki. Kamycsek. 
Husar et Szymanowski se trouvaient à l'es-
I11 min») de ta • Grand* Chariau* • à PonU 
de-laÂâute en vus .d 'organ i ser 1 
fixée à te nuit du 10 au 1J avri l 

le t 
bme"Paprocki était seul à » voir a n 

» » B ^ J ^ ' 9 m Ï Ï m m n <X'i 

cent cette porte, montent au premier étage. 
Kamyezek redescend seul an rez-de-chaussée, 
s * tacha constatera à maintenir formée la 
port* qui terme ta cage d'escalier *t la sé
para du veatibute. Q empêchera ainsi te* ha
bitante du 1er étage qui parviendraient à 
s'échapper, de sortir dans la cour pour cher
cher du secours. U surveillera aussi l a porte 
de U cuis ine par laquelle pourrait survenir 
Mme veuve Bouturez, mère «t bele-mère des 
fermiers, qui couche dans une pièce voisine. 

Paprocki. Szymanowski e t Husar restent 
au 1er étage. Les deuix premiers sa dirigent 
à droite vers la chambre du fils Lombart 
pendant qu'Husar tournant à gauche pénétre 
dans c*Ue des époux Lombart. 

Une lutte terrible dans la nuit 
La porte de l a chambre du fils est «otr'ou-

verte. Paprocki la pousse, éclaire l a pièce 
avec sa lampe électrkiue. Le fUs Lombart 
s'éveille, Paprocki tire un cour/ de revolver 
dan* s a direction sans l'atteindre. Henri 
Lombart s'élance couaraaettssniaiii sur as» 
agfe—aura 0 renverse aur le palier Paprocki 
qui tire plusieurs coups d e revolver e t eut 
est dégagé par Ssymanowate. Henri Lombart 
*>t atteins par un balte à l a mâchoire et re
çoit d e Szymanowsxi de nombreux coups d e 
couteau. 

Pendant e* tempe, Huaar «et au: 
avec ta fermier dans te eosaoar «n i 
à la ananabn» puis aur ta pauar ; 
Lombart est fort et vigoureux, • 
Hueer et l'accule contre l e mur prés de la 
fenêtre qu'éclaire te palier. Paprocki qui 
vient d'être dégagé d e l'étreinte du ftis Lom
bart a re 4 * tr*» or*» plusieurs coups de re
volver sur l e fermier qui. atteint en pleine 
poitrine, s'écroule pour n e plus s e retevar. 
et U blesse la t snuna an côté droit, 

Husar v * an secours d s âsymanowaki seuv 
lours aux prisas avec te t u * Lombart «t lui 
posta aussi des coups de couteau. Lombart 
se trame jusque d a m sa chambre.» Husar 
s'apercott que la femme Lombart a pu ga
gner iVjscaltftr et descendre. Comme eue s'est 
heurtée à ta porte que Kamycsek maintient 
fermée il l u i «et facile d e ta rejoindre e t 
sous te menace d e s o n revolver U l a con
traint à remonter. 

Pendant c e tem 
veiUées sent sort* ^_^_^^^_^^^_^_ 
te plusieurs coups de couteau à Madeleine 
Lombart, Paprocki des coups à la soeur d e 
©en* dernière. 

Mat* Lombart et sa* tnies ayant ouvert tes 
fenêtre» appellent a u secoasa. Paprocàl antre 
dans 1* enambre des époux Lombart ad A 
s'erapar» d'un sac 4 main contenant une 
trentaine de francs. 

Le personnel de ta terme s'approche d* ta 
maison : Kamycsek se sauve par !» 
ses compagnons sortent 
sur la cour. D'an v ir ' -
procki envoie router .__ 
mastiqua Cousin qui s'était approché «t 
tient l e s autres en rsapais 

Grâce à l'effroi qu'ils avaient pu inspirer 
tas bandits purent sa sauver s a n s être In
quiété. 

Le passé des bandits 
Félix Kamycsek n'a pas d'antécédents Ju

diciaires il s'énlvralt parfei* aépensait beau-
c e * » e» p i s t a n t s y ^ séjour anrf AuneUes en 
a suspecté s a pteetsa •• • 

Husar paraît être sans antécédents Judi
ciaire» en P o l o g n e atagagé volontaire a le 
Légion étrangère U a été condamné en 191» 
pa* la aansoil d* guerra d'Oran pour vol 
cënunte te na^_a2Ô «joatade «t •Section. 

. Sa mauvais* neiJMjM .sat> .veto_émm *»> 
I voyé * la «nmcagnji d* dtaetallae. Cm. o 
• indtvten dànfSI sfHànmment 

•eupsonaé d* »oa> giiiKxai— «t «Tan aasartre. 
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One fabrique de Lille détruite par le feu 
300.000 francs de dégâts 

U n violent incendie a détruit, la nuit der
nière , une manufacture de tùfe* de chaus
s u r e s , s i tuée aras numéros 20 et 82 de la rue 
KUfrifHff"1 

Depuis 1914, M. Georges Jamblez exploi
tait cette fabrique, dont tes affaires étaitmt 
prospères. Derrière la maison d'habitation-
qui s e tronvre front à rue, était érigé o n 
vente atel ier construit e n briques e t e n bots 
comprenant d e u x a i l es d e bâtiment e t occu
pant une surface de 200 'mètres carrés . A 
droite, ee trouve ta cour d'une école libre d e 
garçons et a gauche une cité ouvrière, 

Environ eu ouvrier» étaient occupé» jour-
t d a n * la manufacture. U s ava ient 

travail à 18 heures. 
LALAJUâX 

l i . e t la ine Jambtez s'étaient couebéa vers 
SES heure* 30 «t n'avaient rien remarqué 
d'anormal Cependant, à 23 heure» 30, d e s 
voisina frappèrent à leur porte, las infor
m a n t « n e d e s ftemrnea léchaient te toiture 
d e leur staiiltsaisiiiinl 

En toute bâta. M. Jambles me leva «t aya
nt tétenhaner a n s sapsors-pompiers de la 
rue Malus . 

Bientôt ceux-ci arrivaient s u r tes l ieux 
a v e o leur matériel s o u s l e s ordre» d n com-
mandani Crombez e t du nVwtenasït Lateu. 

mWtmmJutam 
Tout esta avast demandé an moine vingt 

minute» Pandant be court laps de temps r'in-

M. Stre*emann invité 
à former un Cabinet 

candie avait pris a n s importante ctxteasioni 
Il fallut brancher les tuyaux d e rswjto-pampe) 
à La bouche d'eau s i tuée au coin de la rue 
Colxnar, soit 4 peua de doux cent* mètre s d u 
sinistre. 

En raison de la violence d u ( co , il fa» 
imposs ib le de procéder au s a u v e t a g e d e quof 
que ce soit ; seule une partie d e l a comptebi*-
lilé a ou être mise à l'abri. 

Des torrente d'eaa furent aevereée sur '/^ 
lover, m a i s un ne put empêcher la d e s t r u o . 
tiôn complète de râtelier. La* sapeurs-pe qï» 

1 piars s e bornèrent donc à préserver l es uafr». 
taUuna vo is ines e t à une heure du maijfn, 
tout danger était écarté, néanmoins , » a e 

I équipe de pompier* ruata toute la nui t jgam. 
* arroser les décombres . 

LEB DEGATS 
i l Salles, commissa ire de permar#mcév 

qui était arr ivé l'un d e s premiers s e r tes 
lieux, s e livra aueaddt à un* enquête poun 
établir les cause* d e ce eirusàr*. 

On suppose qu'une étinasUe e s t tomfréa-
s u r de la Unie, qui prit feu. 

Lee dégâts e n matériel, outils, machines . . ' 
marcnai id iees et batimente s o n t évaluérv 
approxûnati vetnent â :vX)000 francs, et sur S 
couvert» par trois assurances . 

Las ouvriers occupés dans l'usina sfnistr é e 
seront forcément réduits au chdrnafe. 

La nouvelle d e cet inoandte ava i t a m / ^ s 
une toute nombreuse de curieux 6;u* maôg-> 
IctneiPTit dos barracés d'agents. 

DBUX COUPS DE C O U T E A U 
P O U » UNE C I G A R E T T E 

n S S r i . 1 7 - 1 -
. . _ Pieslilurt du Rates a reçu 

t asMi H> mlnlslre des Affairas étrangères. M, 
bas*iiiann. et lui a oitert de ooubiiiuw le 

Cabinet. 
M. litrusm.ann a i t t u w sa décision. 

M. BRIAND oATISFAIT 
D E SON V O I A G E A ROME 
Paris, 7. — On oïl qu'à son arrivés tuer scsr 

à Pari». M. Briard a déclaré qu'a apportait une 
excellente impression de son voyage & Bonus. 

M. Brkmd n démenti la nouvelle oubliée oar 
un journal italien et d'après laquera il aurait 
ennaaoé la réunion a brève échéance d'une con
férence entre la France. l'Antrteterre et l'Italie, 

a u - sujet Ses questions marocaines. 

les filles dn fermier re-
• l e paner Husar por-
coin*an_] 

l&nnan» 
aonnanx 

tant par la porta donnant 
latent coup 4* poing Pa
ir dan* une mare te do-

CONGRES D E S MAIRES 
Péris 17. — L* Congrès des maires de France 

• pumâuin ce matin sas u-avaux. sou* la préei-
denoe de M. Maurice Quentin, président du 
Conseil municépeJ de Paris. 

L* Congra» a étudié la retenue da 1a Vet mu
nicipale de tflSt. D a voté un VOMI tendant s ce 
que le mandat municipal soit port* de quatre à 
aâs ans. 

M. Paul Bauamy. député-maire de Nantes, 
a «reposé ensuite les condtuona dans aequellea 
ta réglementation de* régies commerciales a été 
étudiée par une Commission constituée par ta 
ministre des finances. 

Las veaux suivants sont également adoptés * 
Osrculstion i stoyan» de signalisation. — Est 

approuvé un vmu concarnant l'adoption de 
moyen de signalisation unUonnes pour faciliter 
1» ciroulanon des voitures et aniomohïïoa. 

Statuai da* pursonnai» comme naît».— Le Con
gres charge «00 bureau d'éSudàu- un texte t<tp-
pBqaaat au statut de* personnels communaux. 

*bl*l*»»tliai 1 Afiactéa spéciaux. — Le GongièE 
adopte tas propositions présentées par M. Remy, 
matre de lénmouae, pour te t«gleinemat»OTi cee 
af faetauons snéaiatag «a cas de mobilisation. 

" " t a n » Basréaa. — Sur ta propoeMion de M. 
VaaaaL dénuté-maire de Saint-Mihie'.. éme* 

vesux conœmant le 1 a^hunant des In
d e l'art. 12 de la loi organique de* 

rtraSJ—ac* d* goarre ; le i£glemant dej dette» 
me «avfiaÈlemant, des Tncaumente claesés ni-
tafcite par Hdta d* guérie. 

Casés* sssasalsal**. -^ P»m*ndn au C<>c=«>fl 
d'Etat d* son sentbMrit sur l'objet de son avis 
du là s iars IS77 sur las recettes et ks= dinenaes 
des criée» inutdclpaies. 

RÈOEFTIOW A L'BOTrX DE VTTJ.K 
Pans, 17 — La Municipalité de Paris a reçu 

cet après-midi, à lft heure», dan» tas salons de 
l'tlotel de Ville, les membres du Gonp-es des 
Malr*» de France. MM. Maurice Queiittn et 
Naudin ont salué les maires d* France, 

Annecy. 17. — Deux jaunes gens <i-a 19 ansi, 
Marcel Dupont e t Philippe Perroàtu, ga diapo-
toient la dernière c^raretta d'un paqveW Duporsl 
frappa de deux coups de couteau Perretaz qui « 
succombé a l'hôpital * iTmaserUU1 c à on l'avait 
transporté. 

L E M O N U M E N T A U X M O B T S 1 % 
B O f t t > E A U X E X Ê C U T C P A R 

U N A r W I S T E U L L O I S 

Nous appresions avec piaaîr qu'un LSIots. SrV' 
Georges vérez. statuaire, ancien élève d e t'éooia 
des Béaux-Artsda Lille, 1» œédaaUa cfor an SaJoai 
t;ors concours et membre du jury, vies* d'être 
classé i" au concours ouvert «ntre tous tes 
artistes français, par la ville de Bordeaux, dans 
la but d'élever un maunasenl t » tuarts de ist 
granda guerre. 

M. Vérea avait oonune aSsssasl sasas*. M. Hnléwr 
arehitaeta en chef Os sooTorneraanl et ML Le 
Monniar, »rchnect* dfe^imé et caédamé e n 

La somma de un million de Bancs est prévus 
pour l'exécution de cet important uanumanx. 

Kl. I» Minist-e de la guerre vient crtnat^^ir*»; 
des marnes artùles 1* monnmcnk de Ueiécrt. 

COtrVPïE L'AUGMEirTATIOW 
pROrre SUR L'AWXKH. 

Paris 17. — Le groupe vraeote, réuni apus la 
•réaidlnee de M lfcru»«. s «ntendu un» **Wpa-

L s T a e * F*iéraUûn das Diabllateur» et Bouil-
ÏÏSU^dSa l iwree iden l . M. Barthélémy, a 
S S ^ ^ n t r ^ l c u l e ^ r r a l t a augmentation des 
* L ^ e v o a ^ 1 u * o t a ^ - « n - e u v é cette protes-

LE T R A I T E FRANCO-
ALLEMAND 

paris. 17. — Il sembla aastnunant certain 
eue te teaité commercial iranco-allemand ne 
pourra pas Aire conclu avant le 1'- Janvier. 

n «et probable que, d'us commun accord 
antre las deux gouvernements, le statu que 
serait maintenu provisoirement, par exemple 
pendant un mois. 

Au cours de la séance e*sat>r« tenue aujour
d'hui les délégations se sont occupées des 
question» relative* au ooto t au Un, au chanvre 
et aux articles conl-Kti ixwèa. 

UNE GRÈVE D'OUVRIERS 
DIAMANTAHtES A A.NVEBS 

Bruxelles, 17 (De iotre corretpondant partie./. 
— Une grève d'ouvriers diamantaires a éclaté 
a Anvers, par eurte du renvoi de quelques 
ouvriers. Il y a deux cents gréviste^. 

msmimmmmmmmmmmmÉmmmsmmumssssssmm 

TUÉ POUR... UN PANTALON 
La U£u* des Osnils de rUomme nous oneav-' 

muaiq^ie .; 
« En février I91S. un soldat da 00e regnaaoà 

d'satanlerie. Lucien Bersot, qui avait rehaat d% 
mettre un pantatas aaXe. «tait oonrinniné à aura 
«t fusillé. 

» L'année suivante, o» îuewnent inicpio é>»% 
cassé et ta 1S Juillet 1922, à ta suit* d'une cwu>> 
pagne de ta Ligua des Droit» de ftsosnn^Luaseni'' 
Bersot était lénabUité. 

• Mais le colonel qui, • peur pendre ace» re-
gunent en toains , pour « faire un ex«m**Q * 
avait IraduH Bersot devant la Cour Martiale >?C 
qui avait tenu au mépris de 1a toi. à préâidar S* . 
même l'audience, os colonel n'avait pa» été in
quiété : su contraire, 4 avait été appelé à n« 
poste de oonflanos au ministère de la gâtent au
près de M. Magtnot-

M. Antérlou, député, a ou osa nom-ci la onw 
riosité de demander au eénôral NoXtet ce qn'étad 
devenu ce colonel. 

Le général Noilet vleat de rapondre à M. Ans 
tériou quo l'ancien colonel du eue «égarent d"»a» 
fanterte nvait pris sa resralia par anUopaticn 
ta 31 mai 1334. • 

PRENEZ GARDE AUX 
LOTERIES ETRANGERES 1 
5 1 Peray, chef d* la Sûreté de Lille. r « u j 

coonrnunique la note su ivante : 
a Une intéressante publicité e s t faites asà 

profit de loteries étrangères par des banques) 
ayant leur s iège à l étranger, qui so iujàten* 
de* souscriptions e t qui sadreaeent srût d i 
rectement à des partiouiiers, aoit A dest 
intermédiaires coaroé* de di*trâ>u«:r des) 
prospectus dans la localité 0 6 0 * r4<udettt, 

» Il est rappelé que tes loteries étrange- , 
ras ne sont pas autor isées «n F r a n c e e t q u e 
la loi punit sévèrement , ainsi que ta porta 
l'article 4 de la 'xs du 21 moi 1836, c a o s q u i 
colportent et distribuent d e s billet*, c e u x qpctf 
par d e s av is , annonces , affiches et p a r ton* 
autre moyen de publication, font connaîtra 
l'existence de tôleries non autorisée» ors 
facilitent l 'émission des billets. 

• Tout concours doit donc être refusé s u » 
promoteur» de pùacemant en France , de lo to , 
ries étrangères , sous peine de poursirita* 
suscept ibles d'entraîner pour ceux qui eu! 
seraient l'objet, dee a m e n d e s élevée» e t m ê 
me un emprisonnement d e quotas jour* à 
trois mois , par application d e l'article 411 d u 
Code pénal » . 

Ajoutons qu'aux griefs de dérnemHeatioiï 
reprochés aux loteries e n général , on ajouts 
ceux-ci concernant les loteries étreagwne* j 
m Lr.e« constituent un danger public, pour l a . 
tenue du franc, lorsque tes devise*? nat io
nales st'-bis.sent un iJéchissement sur te m a r 
ché mondial d e s c h a n g e s ». s e n s ooropter 
qu'elles offrent peu àe garantie p o u s lest / 
possesseurs de bitleta. 
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L'IDYLLE 
D A N S L A 

t> 
Tourmente 

CSANO «OMAN IN t DIT ^MÊ\\ 

pet GiHes R0SM0MT " i » M 

Rémmt dm femidetatu préoimmu 
Oiivitr Fiaoigneo, «staiou» de l l l s l l i i , aimé 

Sa «eeàaita Mua oeâeray état daestai Madame 
3«« Partie* 

C«li*-«i eteefe* peu «srés « Fteeignae, rsprs-
nens *••**• s» *r*»(.**i «ses «tu. n e trouvé us 
pccueV ililfSSSI 

il apprend au» Lut éême miaulé ds M M ds» 
Barâint eut été —Uê il fur» * te exèrs de le» 
pjt rendre. 

Des que Clara parut, la présentation eut 
lieu-.. On sortit ' eûiétncle. 

Les trois Jeunes «en* prirent un* auto 
«écowvérte, pour àoer eu bois de eXmto> 
ftne. Le promenade dura une heure, pen
dant laquelle on devisa en boue Minaradea, 

Clara fit mcntfé d'smeJnMté ,d'«*pt1t et, 
à TAaintes reprises, %m regards se po*ér*ni 
nvec ia plus JTaflae douoeur, aur eet» de 
son nouvel ami... 

Claude était conquis. 
Il devint le client assidu de l'établissement 

"«'fsilirvartnjis et sa passion s'accrut de jour^ 

on^Jour. Si >len eyxm peu-, t*<*ttent de 
l'absence d'Armand de Chapes, il déclara 
sa flamme à la chant sua» 

Avan des précautions oratoires, il s'ef
força, cependant de préconiser tes avanta
ges de l'amour Ubre. 

Û a m s'indigna et porteat on mouchoir * 
ses yeux, s'éloigna avec de* allures de 
reine outragée... U courut après elle et, 
après cent protestation* d* respect, il ob
tint son pardon. , ' 

Enfin, apree psustoars jours d'béatta-
tione et da fiévreuses réflexion*, Claude, as 
sentant incapable de vivre sans cette fem
me, se décida à lui démander sa rnain. 

— C'est sérieux T... rôpliqua-t-eUe grave
ment. M'aimet-vous aeset pour être fidèle t 
Je ne veux pas d'un mari léger et incons
tant. 

— Clara, fa voue aime comme je n'ai ja
mais aune... Votre voix me gris*... vos 
regards et vos sourires me rendant fou. 

Se» 1* snsrl te ptesT^T^^ Je serai reor voua u 
plus aimant... M ne y oorsAranda plus 
r'existenos sans vous et le braverate la 
mor^eent feu, s l l le tsueJt, pettr vous 

— Vous parier** d mon onote, dit «ter* 
le Jeune sevat* avec dutnite 

LNngatuaor avait déjà fait te connalsseare 
d* M/Abat Malteorne. Introduit par Armand 
d« Chepes. U avait pénétré dan* te cabinet 
d'affaires ds quai d'Anjou, dent jinstellation 
as**» îuxuéflà», lui avait tait U mdleor* 
irnprseetoo. 

Le t>ir*ot*ur dé o* cabinet était un homme 
de hante taille, de forte carrurs, à la feoe 
lougeauds, e n ysux urte, psrçsntav à te 
physionomie tantôt mtenaaae et douce, tan
tôt firtrlate. ci insofente 

M. MmWhftis reent te demande dé Claude 
des Bardins avec courtoisie et dignité 

faites nenjasav, d»A 
mon atavosr, vous le 
préoeenpar du aortds.m» 
ment dans te présent. -

' a-L*|»Çmsleur, répondit v t \ „ 
renx, le sert d V M Ï t e ^ m n e 
tooener pm* ans moL^ et le « ^ ^ ^ 
d'avance, d tout ce eue vous jugerez bon de 
me demander. 

_ c'est une simple question d* prévoyan
ce. Natursitataant, dé* qu* Clara deviendra 
non pas manie votr» temme, mate eimpte- \ 

voire ûancéa, eite abandonnera as) 
•t oaittara la scène. 

tràî h u a n t e . . 
qu'ea**rtcpmi 

au* le» bénéfice* ertuste de mon industrie, 
dépsêeenl cent mille frêne», 

ounnste votr* situation. Site «et 
ateutement, Js «sis sussi 
nt dbrate-}e J... précaire. |f 

Le mot n'a rf*n d'offensant pour vous, 
aaaa te sens en j * ramaké. Mess, vauUtes 
sonder ojee vous faites beaueoup d'auto — 
c'ast votre profession qui l'axige — von* 
essayer même vos nouveaux modèles... 

Zm Je vos» comprends... mtenotnait des 
Bardins et Je voue «voue, M. MaJicorna, 
sue nous sommes tout * fait d'ecooru. 

- - M ma femme devient veuve — il faut 
envisager te» pires conjectures » je veux 
qu'elle «oit a l'abri da besoin, qu'elle ett un 
avenir assuré. 

•- uni. ._ J . . , . . . . . . J'ni l'intention de contracter une assu-
s—_ Cest trop d'honnear que vous "anM!jL.rancê isur; la \ie d«.„ nigttona cinq cegt 

mille francs eu profit de ma femme, gères-
voua ainal ssiistaU f 

M. Abei Maucorne s* déclara enttersment 
•auSfaft et trois **saaénes plue tard. Mlle 
Clara Coignet, artiste lyrique ds\en»it Mme 
Claude des Bardlna. 

IV 

m Sut* 
En en tendant Fanny dire qu'on «rvatt volé 

sea enfants, Mme Davarey était demeurée 
un moment inerte, aisMfwa. «ends» eue la 

"; ^ ; ' agenouillée, parlait en 
" ^ % i * . . . Madame Ja vous 

1 rordon... os n'est pas m* faute... 
J'ai co*»rtt*pra* m vottnre... J'ai arfé... 

reet dans fat voiture qu'on tes a em
porte» T e'écrm la mare en forteai,de sa 
prostration, mate où étete4u donc, loi ? Tu 
ko e quilles t . . Alêne, viens vite arase mot 
Si faut que je las T*»oove~.0hl mon Dieu... 
Mon Henri 1^ I j f l f t r o i i L-, aies obéru-

sortons. 1 

"«.•ai • ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ mettait 
fébrilement sen criapeau, ses ganta. Elle 
avait des regards affoles, dés gestes de 
dorneate. 

ÔBvtàf assistait, conatorné, & ce douiou-
reux spectacle. 

— 0 0 allet-vous ? dernande-f-n ».nxienx. 
— A la recherche de mes enfante, -rénll-

?ua U mère... Ne me quittez pas, venez 
vec mol. 
— Je Vous appartiens, Cbristiane éf j'irai 

partout ou II vous p'aira de m*envoyer... 
Mala avant dé sortir d'ici, iî faut aavoîr 
c'e que Kooé flîlôns fafire... qtiêîlô direc-
tron r.ooa allons prendre... 

— Quelle direction ?... Mais celle de- la 
^'oiture. 1 Ne perdons pas une eeconde de 

puis... Vous ne voyez donc pas que je 
souffre à en mourir. 

Des sanglots secouaient la malheureuse 
femme et tout son corps tremblait. 

Olivier ressentait une lotie émotion que 
tes termes montèrent à s e s yeux et rou
lèrent te long d e s e s joues. Il prit l es 
m a i n s d* Cbristiane et balbutia : 

— J e c o m p r e n d s votre profonde douleur, 
mon amie, et je la partage de tout m o n 
coeur, e n frère dévoué, m a i s ie v o u s e n prie 
soyez ra isonnable . 

— Oui. m o n ami. . . Mais q u e fa ire ?... n 
faut airir. n o u s n 'a l lons p a s rester ic i l es 
b r a s cro i sés . 

— N o n certes . Mais ie v o u s d e m a n d e 
deux minutes de répit II faut q u e nous sa 
chions , d'abord c o m m e n t l es c h o s e s s e sont 
passées . . . q u e l s sont les indiv idus q u i ont 
nwnmla te rapt. 

Chris t iane se récria, l e s prunel les ét ln-
«atentea d e colère. 

— L e s ind iv idus q u i ont c o m m i s l e rapt t 
m a t e l e les c o n n a i s 1... Où plutôt u n'y e n 
a q u ' u n s e u l t Ce mar i ind igne dont j 'a i e u 
l e m a l h e u r d'être l a femme. . . i l m e h a i t 
i l e e y e a a e I 

—- u v o u s huit . . . pourquoi ? I l se v e n g e . 
da q u o i f 

— V o u s n e savez p a s tout. . . Il m e bais 
s a i t a v a n t notre d i v o r c e e t depuis . U m e 
h a i t encore davantage . 

« L a raison ?... c'*»f T U S la l iquidat ion 
d e la comraunnuté l'a oblige au rapport 
Intégral de m a dot. 

— Aseevez-vous un iastant,Christiane,oup-
a l i a Olivier. S i vra iment l es enfants ont é t é 
en levés p a r fëur père, ia .s i tuation n'est 
plus auss i alarmante. Maia comment l e s 
a-t-il pris . F a n n y n e n o u s l'a p a s encore 
raconté . 

Cependant , eur l'invitaft&n a,u. Jeune h o n v 

me , Christiane s'était rés ignée a s e raenenir^ 
Un peu plus de calme, elle nernanda à 

ia domestique toujouss eXfondrée a u raiririJ 
du salon. . " 

— Oui, parlas.. . pariez vite . . . Gxpsiqu&z-
noua comment v o u s avez la issé ««napper 
m os enfants . . . n faut vraiment q o e voua 
ayez été complice d e s acéiérate qu» o n t c o s n . 
m i s te crime. i_ -

— Oh l niadame, ftappes-nspf, répondis 
la pauvre fEle, de notrvean e n larwws, fou
lez-moi «ous vos pieds, m a i s n e ditas p a s 
que ie su i s la compUo» de c e s baodi te . 

j l s étaient plusieurs ? dernaciua Flavt* 
srriac. , 

— Ils étaient deux, rnonsieur, u n bornrno 
et une femme. Je su i s arr ivée d d e u x heures, 
rue Pasquier. a v e c l es enfant* ; i l s o n t 
montés auprès de leur pèro e t je su ie rea« 
téo à l'office-

a Au bout de trois quarts d'heure, M. d e s 
Bardins m'a fait dire qu'il ava i t ifii* c o u r s a ' 
pressé* & faire e t que je pouva i s remmener* 
lee enfanta. Je suie sorna ssutsltét pour cher.» 
cher une voiture. 

— Ce n'était p a s l e m ê m e voiture qui fai» 
sa i t l e* deux v o y a g e s T questionna Fïav»» 

— Non. m o n ami . répondit Mm* Davernasf 
L a v is i te d e s enfante devant durer doux) 
heures Je ne faisais pas oon*erv*r la vota 
ture, . 

— En effet ce n'était pas la peine..« Costa 
tinuez Fanny. , 

La bonne reprit te peroie : 
— Aujourd'bni d^Lefïe,J« n e m pas îa pei

ne d'aller jusqu'à la station. D y avait uns 
auto devant la porte. La chantfejor, un hom
me acA, me dévteagea et ma dtt d'un tout 
aimable • « Vous faut-il une voiture 
moisete ? » Je n'avais an 
refuser son offre, h OB ggJL^.r 

l j i v f l a l t ^ J t - ^ - ^ •^r-**Vl 
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